
Marie dit à l'ange : « Comment cela se fera-t-il puisque je ne connais pas d'homme ? »
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Il  semblerait  ici  que  Marie  n'a  pas  eu  foi,  si  l'on  n'y  prenait  soigneusement  garde ;  aussi  bien  il  n'est  pas
admissible qu'une incrédule apparaisse choisie pour engendrer le Fils unique de Dieu. Et, comment se pourrait-il
faire – sauf bien entendu le privilège d'une mère, qui avait assurément droit à plus d'égards, mais enfin, son
privilège étant plus grand, une foi plus grande devait lui être assurée – comment donc se pourrait-il faire que
Zacharie, pour n'avoir pas cru, fut condamné au silence et Marie, qui n'aurait pas cru, honorée de la pénétration
de l'Esprit Saint ? Mais Marie ne devait ni refuser de croire, ni se précipiter à la légère : refuser de croire à l'ange,
se précipiter sur les choses divines. Il n'était pas aisé de connaître « le mystère caché depuis les siècles en Dieu »
(Ep 3,9 ; Col 1,26), que même les Puissances d'en haut n'ont pu connaître. Et pourtant, elle n'a pas refusé sa foi,
ni ne s'est dérobée à son rôle, mais elle a rangé son vouloir, promis ses services ; car en disant : « Comment cela
se fera-t-il ? », elle n'a pas mis en doute l'effet, mais demandé le comment de cet effet. Combien plus de mesure
en cette réponse que dans les paroles du prêtre ! Celle-ci dit :  « Comment cela se fera-t-il ? » Lui a répond :
« Comment le saurai-je ? » Elle traite déjà de l'affaire, lui doute encore de la nouvelle. Il déclare ne pas croire en
déclarant ne pas savoir, et il semble, pour croire, chercher encore un autre garant ; elle se déclare prête à la
réalisation et ne doute pas qu'elle ait lieu, puisqu'elle demande comment elle pourra se produire ; car vous lisez :
« Comment cela se fera-t-il, puisque je ne connais pas d'homme ? » Cet enfantement incroyable et inouï, il fallait
l'entendre exposer avant d'y croire. Qu'une vierge enfante, c'est la marque d'un mystère divin, non humain ;
aussi bien « prenez pour vous ce signe, est-il dit : voici qu'une vierge concevra et enfantera un fils » (Is 7,14).
Maire l'avait lu, aussi a-t-elle cru à l'accomplissement ; mais comment cela s'accomplirait-il, elle ne l'avait pas lu,
car ce comment n'avait pas été révélé, même à un si grand prophète. C'est que l'annonce d'un tel mystère devait
tomber des lèvres, non d'un homme, mais d'un ange ; aujourd'hui, pour la première fois on entend : « L'Esprit
Saint descendra sur vous ».

On l'entend  et  on  le  croit.  Aussi  bien :  « Voici,  dit-elle,  la  servante  du Seigneur ;  qu'il  m'arrive  selon votre
parole ». Voyez l'humilité, voyez le dévouement. Elle se dit la servante du Seigneur, elle, choisie pour être sa
Mère,  et  cette  promesse  inattendue  ne  l'a  pas  exaltée.  Du  même  coup,  en  se  disant  servante,  elle  ne
revendiquait aucun privilège comme suite d'une telle grâce ; elle accomplirait  ce qui lui  serait  ordonné :  car
devant enfanter le Doux et l'Humble, il convenait qu'elle fît preuve d'humilité.

« Voici la servante du Seigneur ; qu'il m'arrive selon votre parole. » Vous avez là son obéissance, vous voyez son
désir ; « voici la servante du Seigneur » : c'est la disposition à servir » ; « qu'il m'arrive selon votre parole » : c'est
le désir conçu.

Comme Marie a été prompte à croire, même à des conditions anormales ! Car y a-t-il  plus dissemblable que
l'Esprit Saint et un corps ? plus inouï qu'une vierge devenue féconde en dépit de la Loi, en dépit des usages, en
dépit de cette pudeur qui est le plus cher souci d'une vierge ? Chez Zacharie, ce n'est pas une dissimilitude de
conditions mais l'âge avancé qui l'a empêché de croire ; car les conditions étaient normales : d'un homme et
d'une femme un enfantement est chose régulière, et  rien ne doit sembler incroyable qui est conforme à la
nature ; mais il n'est pas contre la raison que la cause inférieure cède à la cause supérieure et que le privilège de
la nature se montre plus fort que les habitudes d'un âge affaibli. Ajoutez à cela qu'Abraham et Sara avaient eu un
fils dans leur vieillesse, et que Joseph est « fils de la vieillesse » (Gn 37, 3). Or si Sara est reprise pour avoir ri, plus
juste encore est la condamnation de celui qui n'a cru ni au message ni au précédent. Marie, au contraire, en
disant :  « Comment  cela  se  fera-t-il  puisque je  ne connais  pas  d'homme ? »  ne semble  pas  avoir  douté de
l'événement,  mais  demandé  comment  il  s'accomplirait ;  il  est  clair  qu'elle  croyait  à  son  accomplissement,
puisqu'elle demandait  comment il  s'accomplirait.  Aussi  a-t-elle mérité d'entendre :  « Bienheureuse êtes-vous
d'avoir eu la foi ! » Oui, vraiment bienheureuse, car elle l'emporte sur le prêtre : le prêtre s'était dérobé, la Vierge
a redressé l'erreur.

Et il n'est pas surprenant que le Seigneur voulant racheter le monde ait commencé son œuvre par Marie : celle
par qui se préparait le salut de tous serait ainsi la première à recueillir de son Fils le fruit de salut.

Et elle avait sujet de s'enquérir comment l'événement s'accomplirait, car elle avait lu qu'une vierge enfanterait,
elle n'avait pas lu comment elle enfanterait. Elle avait lu, comme je l'ai dit, « voici qu'une vierge va concevoir » (Is
7, 14) ; mais comment concevrait-elle ? C'est dans l'évangile que, pour la première fois, l'ange l'a dit.



La visitation

« Et Marie se levant en ces jours-là partit  en hâte pour la montagne, pour la cité de Juda, et entra dans la
demeure de Zacharie et salua Élisabeth. »

Il est normal que tous ceux qui veulent être crus fournissent les raisons de croire. Aussi l'ange qui annonçait les
mystères, pour l'amener à croire par un précédent, a-t-il annoncé à Marie, une vierge, la maternité d'une femme
âgée et stérile, montrait ainsi que Dieu peut tout ce qui lui plaît. Dès qu'elle l'eut appris, Marie, non par manque
de foi en la prophétie, non par incertitude de cette annonce, non par doute sur le précédent fourni, mais dans
l'allégresse de  son désir,  pour  remplir  un pieux devoir,  dans  l'empressement  de la  joie,  se dirigea vers  les
montagnes. Désormais remplie de Dieu, pouvait-elle ne pas s'élever en hâte vers les hauteurs ? Apprenez aussi,
femmes pieuses, quel empressement vous devez témoigner à vos parentes près d'être mères. Marie jusque-là
vivait seule dans la retraite la plus stricte ; elle n'a pas été retenue ni de paraître en public par la pudeur virginale,
ni de son dessein par les escarpements des montagnes, ni du service à rendre par la longueur du chemin. Vers les
hauteurs, la Vierge se hâte, la Vierge qui pense à servir et oublie sa peine, dont la charité fait la force et non le
sexe ; elle quitte sa maison et s'en va.
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